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-disparité de goûts et de caractère, et nous avons l'un pour
l'autre un mutuel attachement.

-Aimais-tu beaucoup M. d'Aulnay lorsque vous vous êtes
mnariés ? demanda tout-à-coup mais avec hésitation Antoinette
qui avait la conscience de parler d'un sujet jusque-là défendu
à sa jeune imagination.

--Oh ! non, chère. Mes parents, quoique remplis de bonté
,et d'indulgence à mon égard, sm montrèrent inflexibles sur cette
question de mon mariage. Ils se contentèrent simplement de
m'informer que M. d'Aulnay était le mari qu'ils m'avaient
destiné et que je lui serais unie dans cinq semaines. Je pleurai
presque sans interruption pendant huit jours. Mais, maman
m'ayant promis que je choisirais moi-même mon trousseau qui
serait aussi riche et aussi coûteux que je pourrais le désirer, je
fus tellement occupée par mes emplettes et mes modistes, que
je n'eus plus de temps à donner à l'expansion de mes regrets,

jusqu'au jour de mon mariage. Eh 1 bien, malgré cela, je te
déclare que je suisheureuse, car M. d'Aulnay s'esttoujours montré
indulgent et généreux; mais, ma chère enfant, l'expérience a
été terriblement hasardée, car elle aurait pu se terminer par
une longue vie de misère. . . Rappelle-toi, Antoinette, continua-
t-elle avec un petit air de sentimentalisme, que la base la plus
solide d'un mariage heureux, c'est l'amour réciproque et une
parfaite communauté d'âme et de sentiments.

Apparemment l'estime mutuelle, la dignité morale et la pru-
dence dans un choix convenable ne comptaient pour rien aux
yeux de Madame d'Aulnay.

Après cet exposé, nous demanderons au lecteur si la digne
gouvernante n'avait pas eu raison d'élever la voix contre lidée
de remettre entre les mains d'un tel mentor une jeune fille
comme An toinette de Mirecourt, avec son inexpérience d'enfant,
doué d'une imagination aussi poétique, d'un cœur aussi ardent,
aussi passionné ?
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